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ournëe 
Traut U séance da (endi à la Chambre 

a un tans ta «sudation da deux élsc- 
•UO-SUJ. 

# 
Trais seaninations da sous-secrétaires 

lltat ant para ce matin il'i Otnctel > 
« 

La Coaférea-ce tranco-anglalaa, dtstl- 
aao 4 medlâar ta condomlntum amr laa 
Kot. »« Hee-'a'éBrido-s,   l'ait   ouTe-rte   mer- 
trad \ à Laadres. 

•* 
A ta troatlara b-aneatee, I Allemagne 

«allip.'l a laa aoavolles roias stratégiques 
at lw miiTallei garnisons. 

* 
L'amlre 1 Rouaatna, chat dàut-major 

da la mulne mata, Ta Tenir procbal ne- 
tas at à l'ai la. 

La Can très' d'économie aoclala conti- 
nu» à traiVter la trea intéraaaaata qaes- 
tion du lo yemiUll. C'aat ane diecuaaton 
Uat k lait »raU-Wie. 

-ra parai ir a'atflejma«,»e »» rancoa- 
lrarr»TSôî\o^t»r,hT, i'VWi!<fo<! BefrUOT 
i Aatrtche. D'à croit qu'Ile étudieront 
I erf aaiaatisal VDdVenslte dee lorcea na- 
t alaa tripiiclaa o.»a dans la Méditerranée. 

# 
Da aonTeattx tronblaa ont éclaté aur 

diTera pointa le Huile dans la journée 
de mercredi P \ni leurs manileslanta ont 
«Misée. 

La gréTe est t*n aînée à Veniaa, Milan. 
Tarin. Florence. E Ile ta sera aujourd'hui 
«ans laa autres s'il laa. 

Pour protester <M mtre les violences dea 
«réaletes, dae cent ro-manUaaUtlona ont 
aa Bea, aa peu partout, on tareur da 
l'armée 

Le gouTeraemenl libéral aaglala, en- 
traîné par aa manie parlementaire, tent 
rendre éleetree la Cl it mbre dea Lordj. 

■a préaence dea attentats répétés 
commis par laa eaJaruft ttea, dea corps de 
Tolontaires s'organiat-a t poar protéger 
laa monuments et lea j.» irsonnes contre 
caa nourellea bacchante* • On ae croirait 
an Eplre. 

* 
La aituauon do» lorces g.-.nveracmen- 

(ataa> «a Albaaie Inspira la » pins f raaaa» 
laaaiatades 

* 
Sa sarble, M. Pachitch garda détaltt- 

rement ta pouvoir. 

* _-. Lea    aflairaa     americano-meiicainea 
tournent da noarean an géohta 

GAMBETTA 
et la défense nationale 

ROME 
La cause 

M Sœur Thérèse de l'Enfant  Jésus 
'    Par dépêche de notre correspondant par- 

■■ ttculisr, 40 juin : 
La Congrégation, des Rites a étud.V hier 

- l'introduction de la causé de ia Sœur Thé- 
I rase de rKufaut-Jé^u-, dunt U- carlin al 

Ootti est le punrnt. Mjjr La Fontaine, se- 
crétaire de fa l'oaçrt'pratiun, a toumli au 
Pape, dans son au*fieuce <!>■ ce matin. mie 
conclusion favorable à l'introduction : le 
Souverain Pontife l'i sanctionnés.1. La caaw 

i de la Carmélite de Lisieux est a:nsi intro- 
duite par le fait, et le procès de Matillca- 
tion va suivre son cours. Le rescrit d'in- 
troduction M tara U>uWr>U, suivant 
rasage, soumis à la signature iiu Saint-- 
Père que dans uusiqoaa Jours. On sait que 
rintrodaetlon dVine eause, pour impor- 
tante qu'aile soit, implique en plutf. depuis 
les récents décrets, la déclaration de vens- 
rabllité, laquelle **»t acquise seulement 
aprea constatation des vertus héroïques. 

Le doyen des a B. P. » 
On Ut dans la Revue de* Bulletins part is- 

riaux : 
7mou à plus ample informé, le doyen de\* 

m B. P. » que nous recevons est celui de Mil- 
lery (Rhône , fondé en 189t. Vient ensuite 
F « Abeièle de OourviUe » (Charente) créée 
en 1892. Avant de parler avec détails de cet 
feuilles paroissiales, nous attendons les 
communications de nos bien-aimC» con- 
frèrt*. Qu'ils se hâtent de nous signaler 
les," B. P. n plus anciens que ceux que nous 
citons aujourd'hui t 

La Revue des Bulletins paroissiaux a pris 
l'initiative o> cette enquête. Tous ceux qui 
pulriianf .un bulletin paroissial sont inte- 
esamft la, suivre. 

L'aMajaaassU k la A. B. P. est de 2 f-nee* 
par aaLjjjpaader spécimen, 5, rue Bayard, 

Dans les milieux mômes qui réprou- 
vaient le plus sincèrement la détestable 
influence exercée par Gambetta sur 
notre politique intérieure et religieuse, 
sa réputation de * grand patriote » lui 
valut longtemps de bénéficier des cir- 
constances atténuantes On avait oublié 
les jugements très sévères porté» sur lui 
immédiatement après la guerre ; grâce 
aux légendes citées et entretenues par 
le parti intéressé, il incarnait à lui seul 
la défense nationale, et gardait tout le 
prestige de l'effort gigantesque qu'on 
lui attribuait d'avoir fait mrgir du sol 
des armées instruites et équipées. Déjà 
la publication de sa correspondance 
avec Bismarck, et les révélations de 
Mme Juliette Adam ont montré ce qu'il 

. fallait penser de ce patriotisme : tout en 
*j7cciUui 5 ÏV^-awJ Je l'AIIemagD* rtne 
attitude irréductible, il enurtestait avec 
le chancelier des relations secrètes, où' 
il sacrifiait a ses ambitions personnelles 
la France et les provinces perdues. 

Ces révélations laissaient intacte la 
renommée qu'on lui avait faite comme 
organisateur de la lutte à outrance. Ce 
n'est pas que la vérité sur son rôle à la 
délégation de Tours fui ignorée de ceux 
qui avaient étudié consciencieuse ment 
l'histoire de la guerre en province. Mais 
il fallait aller la chercher dans des 
ouvrages documentaires, où elle n'était 
pas à la portée du public. Bien que les 
récentes publications sur la guerre 
eussent déjà contribué à éclairer l'opi- 
nion, il restait à mettre en relief l'action 
personnelle du dictateur, et à faire res- 
sortir quelle part de responsabilité il 
porte dans le désastre final. M. Dntrait- 
Crozon, qui avait déjà montré ce dont il 
était capable en matière de synthèse 
historique, vient d'écrire un livre qui 
projette la pleine lumière aur ce grand 
sujet ',1). U n'y avait qu'à laisser parler 
les documents : c'est ce qu'a fait l'au- 
teur, sans jatnais se départir de sa séré- 
nité. Son exposé a d'autant plus de foroja, 
enr'i! «** plu» simple, et vise moins àij 
Feffef cVVrst pas un >M»>M,-« llttfllWMM 
une audition de témoins. Les accuses 
eux-TOpnu<* sont entendus, et leur dépo- 
sition est toujours «usinante, car ils 
partent avec une inconscience bien faîte 
pour déconcerter et notre sens moral et 
notre raison. 

Je crois qu'il est difficile de trouver 
une époque où l'idolâtrie de l'incompé- 
tence ait plus impudemment triomphé. 
Lin avocat, qui ne connaît rien des 
choses militaires, prenjl comme colla- 
borateur intime au ministère de la 
Guerre un ingénieur ! Ces deux igno- 
rances vont s'additionner, pour pro- 
duire des résultats lamentables. Le pre- 
mier soin de la Délégation est d'affirmer 
Pautorité absolue du pouvoir civil dans 
les choses militaires : conception bien 
naturelle de la part de gens qui ont 
toujows réclame la suppression de 
l'armée ou la tolèrent à la condition 
qu'elle n'ait pas l'esprit militaire. Pour 
ace.order leurs actes avec leurs senti- 
ments, les membres civils de la Délé- 
gation sèment l'anarchie, non seulement 
au minière d'où il- expul-ent les di- 
recteurw >'t chefs il»1 service, mais dans 
toute  la  «yauce.  11   faut lire  le»  cha- 
£ lires que l'a'tteur a intitulés : 1rs Colla- 

iratrurs et le* Proconsuls. L'entourage 
de Gambetta et K'a préfet», choisis prin- 
cipalement parmi les avocats et lea 
journaliste» dont le' seul titre était 
d'avoir fait de l'oppos.'Uon » l'Empire, 
n'ont qu'une idée : affirmer leur com- 
pétence militaire comme str'**gistea ou 
organisateurs, et leur supérioriù.* sur les 
généraux. Le moindre d entre eux > sou 
plan de campagne, qu'il prétend imp^V 
ser : si un général ne l'adopte pas, une 
prompte révocation lui démontre qu'il a 
tort. D'un bout à l'autre du territoire on 
entend le mot d'ordre qu'exprime en un 
h,'cf télégramme le préfet du Cher : 
« ,'rrand temps subordonner militaire au 
civfl. » 

Quand on regarde défiler ces fan- 
toche*, si bien campés par la plume 
alerte de M. Dutrait-Croion, on éprouve 
une impression pénible à rencontrer 
parmi e.*'x tant de personnages que, de- 
puis, la u'émociatie, oublieuse de leurs 
méfaits, a bissés aux places les plus 
rapvéaentaiîveai. 

Ils ont Uiii.s pour idéal de reprendre 
la tradition qui. d'après eux, a permis 
a la première République de rûaliaar 
« las prodiges de 1792 ». Ils ne 
rêvent que d'enthousiasme populaire, de 
moyens révolutionnaires. M. de Frey- 
cinet se vante d'avoir fait signer par 
Gambetta « ur»e série de décrets qu'au- 
cun ministre militaire n'aurait proba- 
blement signés ». Un de ces décrets sus- 
pend pour la durée de la guerre les lois 
réglant l'avancemeut des officiers ; il 
permet une foule de nominations gro- 
lesques ou scandaleuses. 

On forme une Commission d'arme- 
ment. Rien ne peut donner u.'ie idée de 

. ses folies. Se conformant au programme 
t»acé par Gambetta dans sa prcclama- 
tn in  aux citoyens   des   départements   : 
a . accaparer tous  les  fusils disponibles 
sur   le marché du glohe », on achète à 
tort   «t à travers, si  bien que le recen- 
sent vit du matériel de guerre, effectué 
en   t t*"2    S1""   l'ordre   de   l'Assemblée 
nalioiAale, révèle que, pour 0 000 armes 

susceptibles d'un bon service, eK? 000 
sont médiocres ou complètement Inutili- 
sables. Et il ne s'agit que des armes 
se chargeant par la culasse I On avait 
acheté aussi plus de 400000 fusils le 
chargeant par la bouche ! On alla jus- 
qu'à réquisitionner des fusils à pierre 
chas des particuliers ! 

Qu'importait que les mobilisés reçus- 
sent des armes si dangereuses « qu » 
peu prés généralement on refusait 1 au- 
torisation de tirer & la cible »? Le « gé- 
néral » Robin, ancien capitaine chasse 
de l'armée pour vol, déclare qu'on 
n'avait qu'à se servir des baïonnettes. 
Comme celles-ci ne pouvaient pas 
s'adapter aux fusils, il répondit qu'on se 
servirait de la crosse ! 

L'habillement et l'équipement sont du; 
même genre : les documenU donnent 
une longue énumération de souliers t, 
semelles de carton, hors d'usage après 
une marche ; de fourreaux de baïon- 
nettes en carton ou en fer-blane ; de 
pantalons et de vareuses qui se déchi- 
rent à l'essayage, eto. 

Le gouvernement impérial avait mo- 
bilisé les réserves, et la garde nationale 
mobile. L'œuvre de la Délégation ron* 

600 000 hommes qu'on ne put ni arbjer, 
ni équiper, ni instruire. C'était eneore 
la mise en pratique d'une conception 
révolutionnaire ; on croyait naïvement 
que cette milice citoyenne, animée par 
l'enthousiasme, n'avait qu'à se lever 
pour balayer devant elle les Prussiens. 
Victor Hugo ne l'evait-il pas dit ? 

A cette idée se rattache celle qui fut 
si funeste de la création des camps 
d'instruction. Elle appartient en propre 
à Gambetta et à M. de Freycinet : ils la 
considèrent'comme a un des actes les 
plus importants de leur adjiunistra- 
tlon ». L'anarchie y sévit comme ail- 
leurs Tout le monde connaît l'histoire 
lamentable du camp de Conlie, où 
42 000 hommes furent maintenus, sans 
même recevoir des armes, sur un ter- 
rain tellement détrempé qu'il permettait 
a peine aux mobilisés de se tenir debout! 
L'évacuation ne fut consentie par le dic- 
tateur qu'à la dernière extrémité, parce 
que. dit-il. « le camp de Conlie confinait 
à la politique ». 

Le grand mérita de M. Dutrait-Croun. 
»t dont*» loi saura beaucoup de g/4,est 

.t le 

(i> r. smaaua tt la Uftmt   ■seejpewfe,  Bar 
H. brrtWrr-CkotaK. xewMÎh a»rai-i»   nàné- 

.  naU. 

aux préoccupations politiques Elles on*. 
inspiré tous les choix, et la plupart des 
mesures qui furent prises, en contradic- 
tion avec ce que demandaient la raison 
et le bon sens. Pour parler seulement ilti 
formidable gaspillage financier qui en 
résulta, la levée en masse entraîna une 
dépense de plus de 301 millions, pour 
amener devant l'ennemi 220 000 hom- 
mes, sans  aucune valeur  militaire 

Ce n'était pas faute que Gambetta et 
les siens n'eussent prodigué leurs leçons 
pour apprendre aux généraux la ma- 
nière de dresser les citoyens soldats. 
Encore leurs circulaires sur l'instruc- 
tion restèrent-elles inotlensives. Mais il 
n'en fut pas ainsi de leur immixtion 
dans le commandement et dans la 
direction des opérations militaires. Si 
le sujet n'était pas aussi triste, il n'y 
aurait rien de plus comique) que le 
sérieux imperturbable avec leeael ces 
ignorants font de la haute sïjmtégie, 
combinent des mouvements, prétendent 
commander les armées depuis Tfurs ou 
Bordeaux. Beaucoup des ordres qu'ils 
envoient aux généraux sont rédigés 
d'une manière puérile ; tous trahissent 
une suffisance pleine de dédain : M. rie 
Freycinet déelare .. qu'il fera ceasnaltre 
plus lard ses raisons d'agir ». L>die;i\ 
s'ajoute au ridicule quand oh ha voit 
essayer   de   déshonorer   les   gésjlraux. 
Sj'ils accusent de lâcheté. Ainsi font 

ambetta et Cochery pour le gihéral 
de La Molle-Rouge, Gambetta et H. de 
Freycinet pour le général d Aurai le 

Le cadre de cet article ne peraet pas 
de rechercher, par l'élude critique des 
coération» militaires, le degré de res- 
poiu">*bilité revenant à Gambetta, et à 
son enuMrage dans leurs échecs suc- 
cessifs. Mais M. Dutrait-Croson établit 
qu'ils en ont toujours revendiqué la 
direction. D>< lors, la conclusion s'im- 
pose. 11 discute l'altitude incompréhen- 
sible de la Délégation à l'égard du plan 
de sortie de l'armée de Paris par la 
Basse-Seine. Non sans vraisemblance, il 
explique cette attitude par l'orgueil des 
civil», qui veulent s'en tenir à leurs 
propres conceptions. D'ailleurs, ils n'ar- 
rivaient même pas à s'accorder entre 
eux : le plan de Gambetta pour lutili- 
sation de l'armée de l'Est n'est pas eelui 
de M. de Freycinet. et celui-ci est encore 
dénaturé par son <i('er eifo, Wiecfflaski, 
dit de Serres, qui e»t délégué -ertïprèa, 
du général Bourbaki pour le diriger, 
le surveiUer. le révoquer au besoin. 

Un se« «>*f a trouvé grûce devant 
eux : c'est Garlbaldi, parce que révolu- 
tionnaire comme eux. Or, il est prouvé 
que «vn inaction contribua dans une 
large mesure au désastre de l'armée de 
l'Est. 

L'auteur a dédié son livre A la mé- 
moire des généraux français qui, par 
déi'OUCTnent à la patrie, ont servi sous 
Gambetta et Freycinet, en 1870-1871. Il 
ne pouvait mieux dire : leur abnéga- 
tion fut au-dessus de tout éloge, et tous 
ont du penser ce qu'écrivait Bourbaki : 
« Soyez sur que c'est un martyre d'exer- 
cer un commandement en ce moment » 
De même, les braves gens qui se bat- 
tirent si bien à Orléans, Loigny, Le 
Mans, Héricourf, et supportèrent sans 
espoir, mais ^ans défaillance, les tra- 
vaux de cette dure campagne d'hiver, 
méritaient mieux que le sort qui leur 
fut fait par l'anarchie den haut Un 
ottvrsfe comme celui de  M.  Dutrait- 

Croson possède une grande valeur édu- 
c*'jve : il nous /ait constater le dé- 
sordre, met ses causes en lumière, et 
nou" révèle ainsi les conditions pro- 
fondes et nécessaires de l'ordre. Toul 
lecteur de bonne foi ne peut que se 
rallier à sa conclusion : -. D'après l'ex- 
périence faite sur la Loire et dans l'Est, 
il ne semble pas que ce soit dans la 
mise an œuvre des improvisations ci- 
viles qu'il faille chercher le salut. » 

ANTOINE DE TABLé. 

Visite cardinalice 

Nous avons eu ce matin l'heureuse sur- 
prise et la grande joie de la visite de S. Lm. 
le cardinal Bégin. 

Le cardinal canadien, qui part sameai 
pour l'Amérique, a tenu à venir, à son pas- 
sage à Paris, nous apporter sa bénédiction. 
Nous lui en sommes profondément recon- 
naissants et nous imitons nos lecteurs a 
prier pour lui et pour le Canada. 

LES ItfDAHlES DTWWEUft DU SALOH 

M. Edgar Maxence 
lauréat de la section de peinture 

Les Juges du Salon des Artistes français 
se sont réunis hier pour l'attribution des 
médailles d'honneur. 

Ainsi que le prévoyait notre ami « Pierre 
l'Ermite >■■, c'est M. Edgar Maxence qui ob- 
tient  la  médaille d'honneur de  la  section 

ture n'ont pas décerné cette année de mé- 
daille d'honneur. 

M. Edgar Maxence est né à Nantes. Il s 
<Hé l*éMve de DeJannay, de Gustave Moreau 
et de Jean-Paul Laurent). 

La suprême récompense que vient enfin 
d'obtenir cet artiste sympathique est la 
consécration un peu tardive d'un talent 
remarquable'. La note d'art de M. Edgar 
Maxence, d'une originalité charmante, est 
des plus affinées, des plus justes et des 
plus attrayantes. 

Ses Oraisons, que nous reproduisons, res- 

fr\%st.,mmn ^ <"»«»n»°afl»»« sans. « 
„%.£".'." y a de plus fart, e'aat m laa aaas. 
manteatios. n-snoalsas «tueetTseiS et lataa. 
PJ   *£" fflr ■*» AJlamaaoTiul -^MîI I lllsll 

™ir.» ïï'^teA,,-^ - ■ïïtt^ 
^hùJ^^C fl>rm»Iie quMi» ooanalaaaiaat adau- 

»n     s"r   '-""«ville   rTn  lingue  leoraL  tara 

■quittes <"J» 1 • en Isagtgt c'Mr et eïTniiKals. 
De sévères sanctions s'imposent. ^ 

Les apaisions 

dans les Côtes-dn-Nor4 
Les expulsjoaa dea Sœurs de Btooea 

continuent à Corseul et »;JaMt^ranBtl. 
Urand émoi au Yal-Audra I i gouverne 

ment, au mépris de toute iuaticëvrietît'de 
s emparer de la villa NoLre-n.m. i^w— 
communauté; et la fait vendre, y comçrie 
lâ,^b «pelle, le 22 juin prochain. Cetïsaou- 

.velle j«Ue la population daaa uuVoeuteaU 

L» mnristere débute bien. —' 

Les Mtus-SfMTvIaifes fHit 
Le Journal Officiel publie lea décret* aoav. 

mant les sous-secrétaires dltut a ViaUriw 
& la Ouerre et a la Marloe marehuid* - MM L* 
Cherpy,  Margslne  rt  GUBrnrtr 

U reste à ci.oi.ur le tHulalre du sOus-teoés. 
Urtat d'Etat aux Beaux-Arts 

M. Le Cberpy 
Né le 10 octobre 1814-à Falaise. Détnite et. 

Calvados, du groupe d* la cauot.« dStneacra* 
tique. 

Oomota .tOuf-Merétaire d Eut au —|rfr-| 4m 
1 Intérieur M. Le Cherpy saooodara M. ttoftsaJ, 

M.   Mâsrrain* 

tHcate 
C est M. Alfred Marasme, députa d* 1A 

qui devient sûus-s-eer«aire d'Etat à la 
en remplacement dt M. Ma^inot 

M. Alfred Margaine, quies: Agé de il ui 
rut e.u depuU de i airoudts»«mem é* SjaaiH 
Menehuuld. pour la première fort, m mi. » tm ■ 
Chambre M. Mir-rajae s>sf occupé dt 
militaires et U er*  ' 
tion sur i'Ouenza 

i qoesnoa» 
mWpellar- 

C'est le seul représentant des radicaux 
| au ministère. 

Ai. Guascnier 
Repr*«nte SaJnf-Malo depuis î»0« D 

(a    arnrvT»»h-   -rï*Mnie  .    5^-;    aQCUiUÎa 
q»estions   iiiarlttrr.os.   rVpHs   la   ra.tr.sl 

Les Oraisons 
par Edgar Maxence 

ajarie*- 
s  marntriio*.    Apr*»  i»  rausuamhe 
rAngleterre ronvoque. Lea grandta pvits- 

nancea pour rw^hercher les niorena d"assurer lm 
t-auvetiàge  daa  i — 
fÉrence réunie ; 

l'^-siigesrfc.  I ae  impuclaiitc. eoo* 
i  l.i'naVw r*e>T«»>a HI, oude t 

de peinture pour son tableau : les Oraisons. 
La médaille de la gravure en médailles 

et pierres Unes est attribuée a M. Louis 
Bottée, et celle de la gravure en lithogra- 
phie k .M. Louis Busière. 

Les sections de sculpture et d'architec- 

pirent, dans une pieuse évocation du 
moyen âge, une pensée profonde, une séré- 
nité et une foi d'une simplicité prenante. 

M. Edgar Maxence, qui est chevalier de 
la Légion d'honneur, est aussi, dit-on, l'au- 
teur de paysages admirables. 

L'effort militaire allemand 
 ,  

Encore de nouvelles garnisons 
L'établissement de nouvelles garnisons 

sur la frontière française en AIsace-Lor- 
raini' est confirmée par.la Gazette du P.hin 
Ct de  WestT>Ualie. 

■Aux localités déjà citées, la Gazette 
ajoute Samte-Marif-aux-Mines, Montreux- 
Vteax, pour la Haute-Alsace, et Mols-henn. 
pour la Basse-Alsace. « En maints endroits, 
dit-elle, des pourparlers pour l'acquisition 
de» terrains sont engagés entre la munici- 
palité et l'autorité militaire. » 

Elle ajoute : « La percée ties Vosges 
pourra être exécutée dès que cette question 
de garnison sera liquidée. Le prolongement 

tière suisse. A WaldighofTen, où se trou- 
vera le terminus provisoire de la nouvelle 
ligne, il existe déjà une gare pour la ligne 
d'Altkiivh à Ferrette. La configuration du 
terrain a oh.igé les ingénieurs a détourner 
la rivière dite SteinsulU. puis à franchir 
rill par un pont de grandes dimensions qui 
recevra auf>i la nouvelle gar»*. Ces travaux 
très important* Indiquant i|ii>' If prolonge- 
ment ultérif ur du la ligue .vers tSeppois- 
le-Bas, è proximité de la frontière fran- 
çaise, est.ch:>se décidé.1. 

La futur? ligne ferrée de Saint-Louis à 
Seppois-le-Bas est purement siratégique. 
Elfe former;, le prolongement de la ligne 
ferrée qui 'ient de Bavière en longeant 1s 
rive droite du Rhin et en contournant le 
canton de Baie pour aboutir à Saint-Louis, 
après avoir franchi le fleuve a Huningue. 
La tête de cette ligne   de   concentration 

de la ligne Colmar-Metzeral que réclament 
depuis longtemps le» centres industriels, eat 
également de nécessité stratégique. « 

La ligne stratégique 
de Saint-Louis à Seppois-le-Bas 

La receni voyage du grand état-major 
allemand à Fribourg H en Haute-Alsace 
aura pour effet de hâter l'achèvement de lu 
ligne tûmtégiaw .Saint-Louis-Waldighnf- 
fon. dont le^ travaux commencés en 1906 
devaient être achevés en 1010 déjà. On 
annonce maintenant qu" les travaux seront 
activés de façon que la Iicne puisse être 
mise en exploitation au printemps de 191G. 

La construction de lu tiane a entraîné le 
remaniement ronipJct de U gare de Saint- 
Louis qui a i-lé déplacée, agrandie et sure- 
lavée Je façon À supprimer tous les pe«- 
isgea à nive-u dans le* parages de la fion- 

militaire s.- trouvera reportée île Saint- 
Louis ii Seppoi--lf-lias. à deux kilomètres 
de la frontière française et u moins de 
iô kilomètres de Délie. 

Notre code secret de-T. S. F. 
surpris par tes Allemands 

De l'Eclair de VEst : 
La semaine ûernière. U y avait à tunéville 

et dans la rétrlun ô importantes Manœuvre" 
d'état-major, sous la hautu ui,-eclion du génO- 

Or. il résulta de ces manœuvres (*iir le» AUe- 
niaiid» coonais&ent dj.ne façon lnlpec<iabi', ie 
cod*^ secret de notre T. S. F. enipluvé par notre 
■nuea en ou île gUt;ire. 

Pendant une HM» safteuts tasayaJent Je coai- 
muùiqu*r a.\t-c IM autre atail»;i moMle fran- 
aaite. les Alltnu:.a* n'ont pas cessa avec leurs 
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cial   pour   la  sécurité   sur mer    M.    Ou 
«tait i Is télé dé» délégués français. 

Né en 1870. Ancien professeur de droit « 
la KaniJté de UUe. Prend au ■ous-secréUrfal 
'i'1 la Marine marchande la suite de MM. S 
Munsie et AJsm. 

L'apothéos» 
Dimanche, i Bfsançnr.. les radioaun dàj 

lieu fétaicii. i antôLçe kHiiLn!^.^ o» rJarMit 
dont le bon Dieu était l'ennemi' personnel 
et que. au "alaîs-BourbOn. des anticléri- 
caux comme ai. Sembat lui-même traitalen» 
dé vieu\ fOj.ile. 

Mais Beauquier, aux dernières électlana. 
a cédé, en reebignant d'ailleurs, son uïtm 
de d^pulé à un autre de ses eoraliaioa- 
iiaires politique», «t c'est ce désintéressa- 
ment un peu forcé que ceuï-ci célébrait»» 
dimanche. 

A ce propos, l'tclnir Comtois rappel!» 
la figure pileuse dont, en 1871, M. Beaui- 
quier, alors eous-préfet de Pontarlier toul 
à la frontière, fit au moment de l'arrivé» 
des Prussiens. Au lieu de rester à son 
poste, comme il en avait plus que tout 
autre le devoir, il déserta et s'enfuit «a 
Suisse. F.t notre confrère cite ce passas** 
D'une affiche qui fut. en 1889, placarda* 
dans l'arrondissement de Pontarlier •■ 

N'étatt-ce  pas lui.  sous-préfet  de  U  défense, 
nationale,    qui,   dans    une   réunion    privée. • 
Moutne   disai!  qu'il était plus ttiiportemt d<_a*- 
tUbairàsser  de*  léactluii'unres  que 
siens  ? £!  duanîl le» I'riu.st«to3 litaM 
cet hopunic. si prompt a traiter sa 
de UcUes.  déserfatt rteiflnf ïeamei 
an S-nuM à pied, par b OMsain lsj 
un simule sac de nuit k la nain, al 


